
38 4. JU N I 1873

que l’établissement du S1 Gotthard fut assuré. Un nouveau travail, résumant 
toutes les considérations qui militent en faveur de rétablissement du Simplon me 
paraîtrait des plus utiles, tant au point de vue des subventions à obtenir, qu’à celui 
de l’émission d ’actions et des emprunts nécessaires. On ne peut supposer que les 
intéressés se contentent d ’étudier la question sur la base de différents rapports 
dont une partie considérable ne peut plus satisfaire à l’étude de la question telle 
qu’elle se présente actuellement.

En comparant les travaux faits avec beaucoup de soins pour la ligne du S' Got- 
hard, avec ceux qui existent sur le Simplon, on se convainc facilement de l’étendue 
de ce qui reste à faire. Il m’a paru que Mr de Loys approuvait pleinement cette 
manière de voir; l’important serait de trouver un ou des hommes compétents pour 
ce travail.

3. Vous aurez pu reconnaître, par les débats qui ont eu lieu à la réouverture de 
l’Assemblée Nationale que la Droite et le Centre droit sont décidés à tenter une 
attaque vigoureuse et même passionnée contre le Président de la République et 
son Gouvernement. Il n ’y a guères de chances actuellement de voir se réaliser ce 
dont me parlait dernièrement Mr Barthélémy S1 Hilaire, que 50 à 60 membres du 
Centre droit se sépareraient de la politique du parti de combat et se joindraient au 
Centre gauche.

Mais, si les adversaires du Gouvernement auront une majorité pour ouvrir l’at­
taque, trouvera-t-on également la même majorité pour remplacer le Gouverne­
ment qu’on veut renverser? Il est permis d’émettre des doutes à ce sujet. La res­
ponsabilité qu’encourraient les membres de l’Assemblée engagera sans doute 
quelques députés du Centre droit à ne pas assumer sur eux cette responsabilité. 
Mais, si le plan de remplacement de Thiers par un autre Gouvernement devait 
aboutir, la situation serait des plus graves pour la tranquillité intérieure de la 
France, et personne n ’ose prévoir les conséquences que pourrait avoir une politi­
que aussi hasardeuse et conduite avec tant de passion.
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Der schweizerische Gesandte in Berlin, B. Hammer, 
an den Bundespräsidenten und Vorsteher des Politischen Departements,

P. Cérésole

B  Confidentiell Berlin, 4. Juni 1873

Bevor ich dazu gelange, einen ausführlichem politischen Bericht an Sie gelan­
gen zu lassen, mit welchem ich anfänglich aus Mangel an Stoff, — nun aber auch 
aus Mangel an Zeit im Rükstand geblieben bin, — will ich Ihnen meinen verbind­
lichsten Dank abstatten für die verschiedenen confidentiellen Mittheilungen, die 
mich in verschiedenen und berührenden Angelegenheiten in der willkommensten 
Weise orientirten u. auf welche ich theilweise in meinem Bericht zurükkommen 
werde.
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Für heute muss ich mich darauf beschränken, — Bezugnehmend auf Ihre confi­
dentielle Depesche vom 2. Mai (Poststempel) abhin1, Ihnen Kenntnis zu geben 
von einer Unterhaltung, die ich unterm 28. Mai — anlässlich der stattgehabten 
Besprechung des Entwurfes eines schweizerisch-deutschen Niederlassungsver­
trages — mit dem Fürsten Reichskanzler gehabt.

Nach Erledigung der in beiliegendem Bericht ans Eidg. Justizdepartement 
erwähnten Angelegenheit, gieng die Unterhaltung zwischen dem Fürsten und mir 
auch auf die eingetretene Veränderung in den französischen Verhältnissen über. 
Der Fürst erwähnte in Übereinstimmung mit Ihrer confidentiellen Depesche 
v. 2. Mai, dass nach dem Bericht des deutschen Botschafters in Paris die clerikale 
Parthey in Frankreich die grössten Anstrengungen mache, die französische 
Regierung zu einer Pression gegen die Schweiz mit Rüksicht auf die dort walten­
den Kirchlich-politischen Conflikte zu veranlassen. Er (der Fürst) habe den Bot­
schafter in Paris (noch vor dem Sturz von Thiers) beauftragt, diesem Andrängen 
der Clerikalen auf die französische Regierung entgegenzuwirken. «Frankreich, 
sagte der Fürst annähernd wörtlich, würde sich sehr täuschen zu glauben, gegen 
die Schweiz eine bedrohliche Sprache führen zu können, ohne selbst wieder von 
Deutschland bedroht zu werden. Hat Europa an der Neutralität der Schweiz ein 
allgemeines Interesse, so hat Deutschland an der Selbstständigkeit der Schweiz 
ein ganz besonderes, u. noch viel stärkeres Interesse. — Die nämliche Sprache 
würde Deutschland vorkommenden Falls Frankreich gegenüber auch mit Bezug 
auf Italien führen, wenn letzteres Seitens des erstem der Gegenstand von Dro­
hungen werden sollte — obgleich man von König Victor Emmanuel sagt, dass er in 
neuerer Zeit wieder stark nach dem Pabst hin schwenke.»

Ich machte auf diese Eröffnung hin dem Fürst auch Mittheilung von dem 
bezüglichen Inhalt Ihrer confidentiellen Depesche vom 2. Mai, beifügend dass 
nach Äusserungen des frühem Präsidenten gegenüber dem Herrn Gesandten 
Dr. Kern, derselbe nicht gesonnen schien, dem Drängen der Clerikalen nachzu­
geben.2

Fürst Bismark schien diese Ansicht hinsichtlich der Gesinnung des gestürzten 
Präsidenten zu theilen, u. fügte bei, eine Antwort der französischen Regierung auf 
die ihr vom deutschen Botschafter gemachte Eröffnung sei noch nicht eingegan­
gen. In Betreff des Präsidenten Marschall’s Mac-Mahon äusserte sich der Fürst. 
«Mit Mac-Mahon könnte es schon noch gehen, wenn seine Frau, eine übereifrige 
Katholikin, spanischer Abkunft, nicht wäre.»

Ohne Belästigung für den Fürsten, durfte ich die Unterhaltung nicht länger 
ausdehnen, denn derselbe hatte mich während einer Reichstagssitzung zu sich 
rufen lassen, bei welcher er sich selbst an der Discussion zu betheiligen hatte.

Der Schah von Persien, der sich jüngst das diplomatische Corps hiervorstellen 
liess, beauftragte mich, dem Präsidenten unseres Landes die Versicherung seiner 
freundschaftlichen Gesinnungen zu übermitteln, u. dass er sich sehr freuen 
würde, unser Land, von dessen Klima der Schah viel Gutes gehört u. von dessen 
schönen Institutionen der als Dolmetscher funktionnirende Grossvezir sehr 
rühmliches sagte, besuchen zu können. Wie mir der Grossvezier sagte, wäre die

1. N ich t ermittelt.
2. Vgl. Nr. 10.
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Frage, ob der Schah nach der Schweiz gehen würde, noch eine unentschiedene. 
Von hier geht der Schah zunächst nach Brüssel. Die Länder, welche der Schah mit 
seinem Besuch beehrt, werden durch die gastliche und fürstliche Aufnahme, die 
sie ihm und seinem zahlreichen Gefolge gewähren, zu sehr bedeutenden Ausla­
gen veranlasst.3

3. Vgl. Nr. 25.
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Der schweizerische Gesandte in Paris, J. K. Kern, 
an den Bundespräsidenten und Vorsteher des Politischen Departements,

P. Cérésole
B Confidentiel Paris, 20 juin 1873

Le Maréchal Mac Mahon avait invité hier à dîner à Versailles les principaux 
membres du Corps diplomatique étranger, et à cette occasion j ’ai pu avoir des 
entretiens soit avec le Président lui-même, soit avec quelques uns de ses Ministres, 
soit enfin avec des membres influents de l’Assemblée Nationale. J ’ai l’honneur de 
Vous faire part des points qui m’ont paru, dans ces conversations, pouvoir présen­
ter quelque intérêt.

I. Situation politique générale

J ’ai cru pouvoir Vous écrire (Rapport du 25 Mai N° 1365)1 que, depuis les évé­
nements du 24 Mai, l’opinion personnelle du Président de la République n ’avait 
plus la même importance que sous le Gouvernement de M. Thiers. Celui-ci était la 
personnification du Gouvernement, tandis que le Maréchal Mac Mahon prend 
plutôt position d’un prince constitutionnel, et ne tâche de gouverner que par le 
Ministère et avec la majorité de la Chambre.

Il a été intéressant pour moi d’apprendre cela hier de la bouche du Maréchal 
lui-même. Il m ’a dit «Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour qu’il y ait moins de 
conflits entre le Gouvernement et la Chambre. Je n ’ai nulle ambition de gouver­
ner par ma personne, mais j ’ai l’ambition de bien gouverner par mes Ministres, et 
s’il se trouve parmi eux des hommes qui déplaisent à la majorité de l’Assemblée, je 
les changerai.»

Le Maréchal Mac Mahon, qui fait toujours une excellente impression, chaque 
fois qu’on s’entretient avec lui, en ce qui concerne la sincérité, la droiture et la 
loyauté, laisse aussi d’autre part l’impression que, sous le rapport de l’intelligence 
politique, il n ’y a pas de comparaison à faire entre lui et son prédécesseur.

C’est du reste précisément la trop grande habileté de M. Thiers qui lui a créé 
tant d’ennemis. Il a froissé par ses expressions trop vives, et dont j ’ai eu l’occasion 
de Vous entretenir à diverses reprises, non seulement ses adversaires, mais même 
ses amis politiques.

1. Nicht abgedruckt.
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